Séquence 4

L’IMPLANTATION DE LA BASE DE DONNEES RELATIONNELLES

Dans la séquence 2, vous avez étudié les différentes étapes de la méthode Merise. Cette séquence a pour objet d’étudier le passage du modèle conceptuel des données au modèle logique puis le passage du modèle logique au modèle physique des données.

1. Le système de gestion de base de données relationnelles

1 A. La définition du SGBDR

1 A 1. Les principes généraux

Une base de données est un ensemble cohérent d’informations mémorisées sur un support magnétique. Ces informations sont accessibles à l’aide d’une application appelée système de gestion de base de données (SGBD en abrégé).

Un SGBD est un ensemble de logiciels qui fournissent un environnement pour décrire, mémoriser, manipuler et traiter des collections de données tout en assurant leur sécurité, confidentialité et intégrité alors qu’un grand nombre d’utilisateurs interagit avec ces collections de données.

Il existe trois modèles logiques de données : le modèle hiérarchique, le modèle réseau et le modèle logique de données relationnelles. Un système de gestion de base de données relationnelles (SGBDR en abrégé) est un logiciel conçu pour tirer partie des caractéristiques du modèle relationnel. On peut aussi dire que les concepts du modèle relationnel nous permettent de transcrire le modèle conceptuel pour que des traitements sur les données soient parfaitement possibles à l’aide d’un SGBDR. Les choix des types de modèle et de SGBD sont liés.

Dans tout ce qui va suivre je ne ferai allusion qu’aux bases de données relationnelles et systèmes de gestion de base de données relationnelles. Cependant les caractéristiques et les objectifs que je vais citer sont communs aux différents types de base et de SGBD.

La description des données dans un SGBD se fait à trois niveaux. Ces niveaux sont :


- le niveau logique qui présente la base comme un ensemble de relations,


- le niveau interne qui décrit la disposition des données sur le disque,


- le niveau externe qui présente les données aux utilisateurs sous forme de vues.

Ce choix d’architecture a pour objectif d’accroître l’indépendance entre les données et les traitements, à savoir l’indépendance physique, l’indépendance logique et l’indépendance vis à vis des stratégies d’accès.

L’indépendance physique 

Il s’agit de rendre l’utilisation des données indépendante de leur organisation physique sur le disque. Cette caractéristique assure la pérennité des programmes qui autorisent l’accès aux données d’une base.

Les données se trouvent à un endroit sur le disque et les programmes qui traitent les données ne se trouvent pas forcément au même endroit.

 L’indépendance logique 

Il s’agit de rendre l’utilisation des données indépendante de la structure initiale de la base de données. Cette caractéristique doit permettre à un utilisateur, sans qu’il remette en cause les relations initiales, de manipuler les données comme il le souhaite.

L’indépendance logique est possible grâce à l’utilisation de l’interface homme machine qui a été étudiée dans une séquence précédente.

 L’indépendance vis à vis des stratégies d’accès

Un programme d’application n’a pas à préciser comment accéder à une donnée mais uniquement ce qu’il désire, l’optimisation de l’accès aux données restant à la charge du SGBD.

Contrairement à un langage algorithmique qui précise à une machine le comment faire, le langage algébrique indique ce que je veux obtenir. Quand je fais la projection des attributs X et Y, je demande à la machine de me fournir les valeurs de ces attributs sans lui indiquer la façon d’y accéder. Je laisse au SGBD le soin de trouver le meilleur chemin d’accès.

1 A 2. Les principaux SGBDR du marché

Au niveau du micro-ordinateur, il faut distinguer les SGBD relationnels Serveurs et les SGBD relationnels Clients.

Un SGBDR Serveur permet à plusieurs utilisateurs, connectés en réseau, d’accéder simultanément aux données d’une base de données relationnelle. La tâche essentielle d’un tel SGBD est de gérer correctement les problèmes d’accès et de garantir la cohérence et la sécurité des données de la base à tous les utilisateurs.

Parmi les produits les plus représentatifs du marché on trouve Oracle, SQL Server de Microsoft, DB2 d’IBM, PostgreSQL et MySQL qui sont des logiciels Open Source. Chaque informaticien est libre d’utiliser ou modifier ce logiciel. Tout le monde peut télécharger gratuitement MySql et l’utiliser sans payer de droits.

Au niveau pédagogique, le SGBDR le plus répandu est ACCESS conçu par Microsoft ; c’est le SGBDR le plus vendu dans le monde IBM-PC.  C’est un produit très convivial capable de répondre à des usages personnels,,voire des besoins de petite collectivité pour des volumes d’information qui ne sont pas trop importants. Ce SGBDR est bien adapté pour les postes clients. 

Dans les grandes entreprises, le plus répandu est ORACLE conçu par Oracle Corporation, leader mondial des SGBDR tournant le plus souvent dans l’environnement UNIX. C’est un produit d’une très grande puissance capable de traiter de très gros volumes d’informations, de les mettre à la disposition  de centaines d’utilisateurs répartis dans des lieux géographiques distincts et éloignés, avec des temps de réponse satisfaisants et une sécurité quasi absolue. Il existe aussi DB2 d’IBM.

1 B. Les langages ou outils du SGBDR

Avec un SGBD on souhaite essentiellement définir les données, les manipuler, assurer leur sécurité et leur intégrité, gérer les transactions et les accès concurrents.

1 B 1.  La définition des données 

Le rôle d’un langage de définition de données (LDD en abrégé) est de décrire et de définir les niveaux logique, interne et externe.

Au niveau logique, le LDD doit permettre la création, la modification et la suppression des tables correspondant aux relations de la base de données initiale. Il doit aussi assurer la création, la modification et la suppression des liens entre tables. Créer une table, c’est lui donner un nom et c’est bâtir des colonnes en leur affectant des noms et des domaines de définition. 

L’objectif est donc de décrire les objets et les caractéristiques de la structure.

Au niveau externe, le LDD doit permettre la création, la modification et la suppression de vues, c’est à dire de tables propres au travail d’un utilisateur.

Au niveau interne, le LDD doit permettre la création de structures assurant le meilleur fonctionnement possible du SGBD.

1 B 2. La manipulation des données 

La manipulation des données recouvre tous les échanges de données entre les utilisateurs et la base de données. Ces échanges comprennent la consultation et la mise à jour des tables. La mise à jour comprend l’insertion des données dans une table, leur modification et leur suppression.

Il ne faut pas confondre création de la structure (donner un nom à une table et à ses colonnes) et insertion. L’insertion (saisie des lignes de la table) de valeurs dans une table ne peut se faire que si elle a été créée.

Il est donc important de souligner le rôle du concepteur de la base et l’utilisateur de cette dernière.  Le concepteur de la base de données va s’attacher à décrire les objets et les caractéristiques de la structure : c’est ce qui a été vu dans le paragraphe précédent. L’utilisateur, pour sa part, va saisir les  différentes valeurs que peuvent prendre les données.

La manipulation des données se fait à l’aide d’un langage dit langage de manipulation de données (LMD). Ce langage constitue pour les utilisateurs le seul moyen d’accéder aux données de la base. Les LMD varient d’un système à un autre.

Pour manipuler les données, le modèle relationnel dispose d’un ensemble d’opérations dont l’application à des tables constitue l’algèbre relationnelle (ou langage algébrique). Nous savons que ce langage ne contient pas une gamme complète d’opérations. Il faut donc que le SGBD offre un langage plus complet que l’algèbre relationnelle.

1 B 3. la sécurité et l’intégrité des données 

Il s’agit de garantir que seuls les utilisateurs autorisés peuvent effectuer des opérations sur la base et que leurs opérations ne détruisent pas la cohérence de la base.

La sécurité est assurée par un contrôle des utilisateurs et des opérations qu’ils ont le droit de faire. La protection des données est assurée par l’attribution de mots de passe aux utilisateurs autorisés à accéder aux données.

La cohérence de la base est assurée par le respect de certaines règles dites contraintes d’intégrité. Nous avons vu que le modèle relationnel intègre ces contraintes dans son schéma.

1 B 4. La gestion des transactions et des accès concurrents 

Il s’agit pour le SGBD de permettre à plusieurs utilisateurs de pouvoir travailler en même temps sur une ou plusieurs bases de données.

Plusieurs utilisateurs pourront travailler en même temps sur le même enregistrement, sans entrer en concurrence.

2. Le passage du modèle de données au modèle relationnel

2 A. Le vocabulaire du niveau logique

2 A 1. Principe et place de cette étape dans la méthodologie

Le niveau conceptuel des données permet de  recenser les données et les associations qui lient ces données.

Le niveau logique des données est  plus proche de la structure utilisée en machine.

Adapter le modèle conceptuel des données aux contraintes techniques d'un système de gestion de base de données relationnelles  est l’objectif du passage au modèle logique de données relationnelles.

Ce modèle logique  va permettre la gestion d'informations structurées dans des tableaux à deux dimensions, car c'est le moyen qui est  utilisé par la machine.

Cela signifie qu’il faudra faire le choix technique du mode de stockage des données et implanter les informations dans la machine.

Ce modèle n’apporte aucun enrichissement sémantique par rapport au modèle conceptuel. Le passage de l’un à l’autre se fait mécaniquement par l’application de certaines règles que nous verrons ultérieurement (2B).

Après la modélisation conceptuelle, faite par les analystes en fonction des besoins des utilisateurs, l'étape logique permet de définir un modèle correspondant au type de base de données à créer. On distingue les modèles relationnels, hiérarchiques et réseau. Le modèle logique de données relationnelles (on parle aussi de schéma relationnel) est le plus utilisé aujourd'hui.

Plus tard, le niveau physique permettra d'adapter le modèle logique au logiciel effectivement utilisé.

2 A 2. Vocabulaire

Le modèle logique des données utilise un vocabulaire qui est différent du modèle conceptuel et qu’il est important de connaître.

La relation est l’ensemble des attributs qui se rapportent à un sujet précis. La relation correspond à la notion d’entité au niveau conceptuel, à certaines associations (les contraintes d’intégrité multiple).

L’attribut  identifie une donnée , il correspond à la notion de propriété d'une entité au niveau conceptuel. 

La clé primaire d'une relation est un attribut ou un ensemble minimum d'attributs dont la valorisation identifie une occurrence et une seule. Elle est unique. La clé primaire correspond à la notion d’identifiant au niveau conceptuel.

Par convention, on souligne la clé primaire sur le schéma relationnel.    

La clé étrangère : un attribut d’une relation R1 est appelé clé étrangère si il correspond à la clé primaire d'une autre relation R2. Toutes les valeurs de la clé étrangère de R1 se retrouve en clé primaire de la relation R2.

 On met en évidence la clé étrangère sur le schéma relationnel avec le signe # : elle permet de  créer  les liens entre les relations.   
Le schéma relationnel est l'ensemble des attributs, des clés et des liens qui constituent les relations d'un système d’information.

2 B. Règles de passage du MCD au  modèle relationnel à partir du MCD

Pour illustrer les règles de passage du MCD au modèle relationnel, on s’appuiera sur le modèle conceptuel des données qui a été étudié dans la séquence précédente.
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2 B 1. Traitement des entités

On va définir un certain nombre de règles qui vont permettre de transcrire le MCD défini par son propre  formalisme (entités/association) sous la forme d'un schéma relationnel qui définira la structure logique du système d'informations.  

REGLE 1 : Une entité devient relation. L'identifiant de l'entité devient la clé primaire de la relation.

Les propriétés de l'entité deviennent les attributs de la relation.

 Exemple : 

L’entité amortissement devient une relation : 

Amortissement (CdAmort, LibAmort)

L’identifiant de l’entité amortissement CdAmort devient la clé primaire de la relation et donc il doit être souligné. La propriété LibAmort devient un attribut.

Exercice : écrivez les relations correspondant aux entités natureimmo, compte, centredanalyse.

Natureimmo (CdNatImmo, LibNatImmo)

Centredanalyse (CdCentreAna, LibCentreAna)
Compte (N°compte, LibCompte)

2 B 2. Traitement des associations à contrainte d'intégrité multiple 

REGLE 2 : Une association avec ses deux cardinalités maximales à n (une CIM) (porteuses ou non de données) devient une relation Elle hérite en clés étrangères des identifiants des entités reliées par l’association. La concaténation (c’est-à-dire la réunion) de ces clés étrangères forme la clé primaire de la relation. 

Les propriétés portées par l'association deviennent des attributs de la relation.

Exemple :
Dans le MCD proposé, nous avons une association qui est une CIM, c’est l’association VENTILATION. Elle va donc se transformer en relation dans le modèle relationnel. 

VENTILATION (#N°immo, #CdCentreAna, PourcVent)

Pour cette relation, N°immo est bien une clé étrangère puisque cet attribut  est la clé primaire de la relation immobilisation. De même, CdCentreAna est un clé étrangère pour la relation VENTILATION car cet attribut est la clé primaire de la relation centre d’analyse.

Par contre la concaténation des ces  2 attributs forme la clé primaire de la relation ventilation.

La propriété portée de l’association ventilation devient un attribut de la relation.

2 B 3. Traitement des associations à contrainte d'intégrité fonctionnelle (CIF) 

REGLE 3 : Chaque contrainte d'intégrité fonctionnelle (association dont un couple de cardinalités a une cardinalité maximale égale à 1) disparaît du modèle relationnel.

La clé primaire de la relation représentant l'entité "d'arrivée" de la CIF devient clé étrangère dans la relation représentant l'entité de "départ" de la CIF.

On a donc deux fois un même attribut dans deux relations différentes : clé primaire d’une relation, clé étrangère dans l’autre. Avoir deux fois le même attribut permet de réaliser les liens entre les relations.

Exemple : 

Immobilisation (N°immo, désignation, DtAcquis, DtServ, DuréeVie, ValAchat, #CdAmort, #CdNatImmo, #N°compte )

L’entité immobilisation est au départ de trois CIF :


- AVOIR : la relation immobilisation prend donc comme clé étrangère la clé primaire de la relation amortissement (CdAmort)
· ETRE DE : la relation immobilisation prend donc comme clé étrangère la clé primaire de la relation natureimmo (CdNatImmo)

· IMPUTER : la relation immobilisation prend donc comme clé étrangère la clé primaire de la relation centredanalyse (CdCentreAna)
2 B 4.  Vérification

Règle 4 : Deux relations distinctes ne peuvent pas avoir le même identifiant sauf en cas de généralisation, spécialisation (cf programme de 2éme année).

Règle 5 : L’entité Date et l’entité Numéro disparaissent quand elles n’ont pas d’autres propriétés que leur identifiant.

3. L’implantation des tables

3 A. La création des tables

« La table est la structure fondamentale d’un système de gestion de bases de données relationnelles. Dans Microsoft Access, une table est un objet qui stocke des données dans des enregistrements (lignes) et des champs (colonnes). Les données se rapportent généralement à un objet particulier, par exemple des employés ou des pièces de rechange ».

Access ne parle plus de relation mais de table.

 Un enregistrement est une ligne de la table. Il correspond à la notion d’occurrence au niveau conceptuel et logique.

Un champ est une colonne de la table, il correspond à la notion d’attribut dans le modèle relationnel.

3 B. La définition des champs et de leurs propriétés

Lors de la création d’une table sous ACCESS, il est nécessaire de définir les différents champs qui la composent. 

Un champ doit impérativement  avoir un nom et on doit lui attribuer un type de données. En effet, un champ comportera un certain nombre d’enregistrements qui valorisent les données. Il es donc important de déterminer la forme qu’auront ces données. On peut aussi spécifier la description et les propriétés des champs.

Les différents types de données qui existent sont les suivants :

· texte pour des chaînes de caractères inférieures à 255 caractères

· mémo pour des chaînes de caractères inférieures à 64000 caractères

· numérique pour des nombres

· date/heure pour des données de type date, heure

· monétaire pour des valeurs monétaires

· numéroAuto pour une incrémentation automatique

· oui/non lorsque le champ ne pourra prendre que des valeurs booléennes

Les propriétés du champ qui s’affichent en bas de la fenêtre ACCESS sont essentiellement sa taille, le format d’affichage, les règles de validation.

La taille du champ pour un champ de type numérique sera :

	Taille du champ
	Fourchette de valeur

	octet 
	0 à 255

	entier
	 De – 32768 à +32767



	entier long 
	de – 2147483648 à + 2147486647

	réel simple 
	- 3,4 *10 38 à + 3,4 *10 38  (7 décimales)

	Réel double
	- 1,797 * 10 308  à + 1,797 * 10 308  

	N° de réplication
	Entier long généré de manière unique

	Décimal
	Réel de - 10 38 à 10 38


La taille d’un champ de type texte définit le nombre maximum de caractères autorisés dans le champ. Ce nombre peut être compris entre 0 et 255.

Le format d’affichage permet à l’utilisateur de choisir la manière dont seront affichés les champs de type numérique et date/heure à l’écran. Je vous invite à les découvrir seuls sur ACCESS.

Les règles de validation permettent d’éviter certaines erreurs lors de la saisie.

On peut prendre comme exemple la règle Null interdit : cette règle oblige la saisie de ce champ. Le mot Null est un mot réservé et signifiant que le champ est vide. Si on met « oui » pour  cette propriété, alors on est obligé de saisir le champ.

Cette règle du Null interdit est très importante. En effet, lorsque le Null est interdit donc que l’on a mis oui pour cette propriété, cela signifie que sur  le modèle conceptuel, la cardinalité minimale est égale à 1. A l’inverse lorsque le Null est autorisé, sur le modèle conceptuel, la cardinalité minimale est égale à 0.

La propriété chaîne vide autorisée est souvent associée avec le Null interdit. Si on met « non » pour cette propriété, on empêche l’utilisateur de mettre un espace pour éviter la règle du Null interdit.

3 C. La définition des clés primaires et des clés étrangères

La clé primaire est définie sur une table. Elle permet de créer les liens avec d’autres tables.

La clé primaire est un identificateur unique de chaque enregistrement de la base de données. Elle peut être multichamps c’est-à-dire composée de plusieurs champs. On trouvera une clé multichamps pour une table qui représente une relation provenant d’une association de type CIM. La table ventilation aura pour clé primaire la clé formée des champs N°immo et  CdCentreAna.

Il faut noter qu’ACCESS interdit l’ajout d’un enregistrement ayant la même clé primaire qu’un enregistrement existant.

Sous ACCESS, la clé étrangère ne se matérialise pas par un signe particulier. Par contre, grâce aux clés primaire et aux clés étrangères, on peut matérialiser les relations entre les différentes tables. Le modèle ainsi obtenu s’appelle modèle physique.
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Les clés primaires des tables NATUREIMMO, compte, amortissement permettent de relier ces dernières avec la table immobilisation.

De même, les clés primaires des tables immobilisations et COMPTEANA permettent de relier ces dernières avec la table ventilation.

4. Un exemple d’implantation de base de données

Cette partie va nous permettre de mener une étude complète du modèle de données jusqu’à l’implantation de la base dans le logiciel ACCESS.

Avant de lire la suite de la séquence, il serait bon d’essayer de justifier l’ensemble des cardinalités du modèle, de passer au modèle relationnel et d’implanter la base de données sous ACCESS. Cela vous permettra de vérifier votre compréhension du cours.

4 A. Présentation du MD
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Ce modèle permet d’illustrer la gestion des achats dans une entreprise. 

La justification des cardinalités est la suivante :

	ASSOCIATION
	CARDINALITE
	JUSTIFICATION

	ENVOYER
	1,1
	Une demande d’achat est envoyée à un et un seul fournisseur.

	
	0,n
	Un fournisseur reçoit aucune ou plusieurs demandes d’achat.

	PASSER
	1,1
	Une demande d’achat est passée par un et un seul service.

	
	0,n
	Un service passe aucune ou plusieurs demandes d’achat.

	REGROUPER
	0,1
	Une demande d’achat est regroupée aucune ou dans une mise en paiement.

	
	1,n
	Une mise en paiement regroupe une ou plusieurs demandes d’achat.

	PAYER_PAR
	1,1
	Une mise en paiement est payée par un et un seul mode de paiement.

	
	0,n
	Un mode de paiement paie aucune ou plusieurs mises en paiement.

	CONCERNER
	1,n
	Une demande d’achat concerne un ou plusieurs produits.

	
	0,n
	Un produit est concerné par aucune ou plusieurs demandes d’achat.

	ETRE_DISPONI- BLE
	0,n
	Un produit est disponible auprès d’aucun ou auprès de plusieurs fournisseurs.

	
	0,n
	Un fournisseur a aucun ou plusieurs produits disponibles.


La donnée portée PxAchat dans l’association ETRE DISPONIBLE signifie qu’un produit est disponible auprès d’un fournisseur à un prix d’achat.

La donnée portée QtDa signifie qu’une demande d’achat concerne un produit à une quantité d’achat.

4 B. Le passage au modèle relationnel

Le modèle relationnel est :

FOURNISSEUR (Cdfns, NomFns, RueFns, CPFns, VilleFns)

DEMANDE_ACHAT (NoDA, DtDA, DtlivDA, MtDA, #CdServ, #NoMisPaie, # Cdfns)

PRODUIT (RefProd, DesProd)

MISE_PAIEMENT (NoMisPaie, DtMisPaie, #CdModPaie)

MODE_PAIEMENT (CdModPaie, LibModPaie)

SERVICE (CdServ, NomServ)

CONCERNER (#NoDA, # RefProd, QtDA)

ETRE DISPONIBLE (#RefProd, #Cdfns, PxAchat)

Il faut noter que la relation DEMANDE_ACHAT aura trois clés étrangères (CdServ, NoMisPaie, Cdfns). En effet, dans le modèle conceptuel, l’entité DEMANDE_ACHAT est à l’origine de 3 contraintes d’intégrité fonctionnelle.

De plus, la relation MIDE_EN_PAIEMENT aura une clé étrangère (CdModPaie) puisque dans le modèle conceptuel, l’entité MISE_EN_PAIEMENT est à l’origine d’une  CIF.

Le modèle conceptuel comporte deux associations qui sont des  contraintes d’intégrité multiple qui deviennent deux relations dans le schéma relationnel : CONCERNER et ETRE_DISPONIBLE. La clé primaire de la relation CONCERNER est formée des deux clés étrangères : NoDA et RefProd La clé primaire de la relation ETRE_DISPONIBLE est formée des deux  clés étrangères de la relation : RefProd et Cdfns.

4 C. L’implantation de la base de données dans Access

Pour réaliser l’implantation de la base de données sous Access, il est souhaitable que vous utilisiez les fiches correspondant à la présentation du logiciel ACCESS.

La base de données créée peut se nommer : gestion des achats.

Il va donc falloir créer les différentes tables et les liens entre ces dernières à partir du modèle relationnel.

Les différentes tables à créer sont :

· DEMANDE_ACHAT

· FOURNISSSEUR

· MISE EN PAIEMENT

· MODE _PAIEMENT

· PRODUIT

· SERVICE

· ETRE_DISPONIBLE

· CONCERNER

Pour créer les différentes tables sous ACCESS, il faut vous reporter à la fiche correspondante.

L’important est de bien préparer les champs qui composeront les tables ainsi que leurs différentes propriétés. Je vous propose de les synthétiser dans un tableau.

La table FOURNISSEUR :

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	CDFNS
	Texte
	5
	Oui
	Oui sans doublons

	NOMFNS
	Texte ou Memo
	
	Non
	

	RUEFNS
	Texte ou Memo
	
	Non
	

	CPFNS
	Numérique
	Entier
	Non
	

	VILLEFNS
	Texte ou Memo
	
	Non
	


La table PRODUIT

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	REFPROD
	Texte
	10
	Oui
	Oui sans doublons

	DESPROD
	Texte ou Memo
	
	Non
	


La table MODE_PAIEMENT

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	CDMODEPAIE
	Texte
	3
	Oui
	Oui sans doublons

	LIBMODEPAIE
	Texte ou Memo
	
	Non
	


La table SERVICE

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	CDSERV
	Texte
	3
	Oui
	Oui sans doublons

	NOMSERV
	Texte
	15
	Non
	Non


La table MISE_PAIEMENT

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	NOMISPAIE
	Numérique
	Entier
	Oui
	Oui sans doublons

	CDMODEPAIE
	Texte
	3
	Oui
	Oui avec doublons

	DTMISPAIE
	Date/heure
	
	Non
	


La table DEMANDE_ACHAT

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	NODA
	Numérique
	Entier
	Oui
	Oui sans doublons

	CDFRS
	Texte
	5
	Oui
	Oui avec doublons

	CDSERV
	Texte
	3
	Oui
	Oui avec doublons

	NOMISPAIE
	Numérique
	Entier
	Oui
	Oui avec doublons

	DTDA
	Date/Heure
	
	Non
	Non

	DTLIVDA
	Date/Heure
	
	Non
	Non

	MTDA
	Numérique
	Entier
	Non
	Non


La table CONCERNER

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	NODA
	Numérique
	Entier
	Oui
	Oui avec doublons

	REFPROD
	Texte
	10
	Oui
	Oui avec doublons

	QTDA
	Numérique
	Entier
	Non
	Non


La table ETRE_DISPONIBLE

	CHAMP
	TYPE
	TAILLE
	NULL INTERDIT
	INDEXE

	CDFNS
	Texte
	5
	Oui
	Oui avec doublons

	REFPROD
	Texte
	10
	Oui
	Oui avec doublons

	PXACHAT
	Numérique
	Entier
	Non
	Non


Dans la présentation des différentes tables, les champs en caractères gras correspondent aux  clés primaires.

Il existe une différence fondamentale entre la propriété INDEXE d’un  champ qui est clé primaire dans une table et la propriété INDEXE de ce champ qui est  clé étrangère dans une autre table (comme par exemple pour le CDFNS qui est clé primaire de la table fournisseur et clé étrangère de la table DEMANDE_ACHAT)  . Le CDFNS de la table FOURNISSEUR aura comme propriété INDEXE « oui sans doublons » :  cela signifie que le champ ne pourra pas prendre deux fois la même valeur. Cela nous renvoie à la règle d’unicité de la clé primaire : un fournisseur aura un et un seul code.

La clé étrangère CDFNS de la table DEMANDE_ACHAT aura comme propriété INDEXE « oui avec doublons » : cela signifie que le champ pourra prendre plusieurs fois la même valeur. 

Les autres propriétés de ces champs doivent être identiques pour pouvoir faire les relations entre les différentes  tables. Je vous invite à vérifier toutes les propriétés de ces champs dans votre base de données.

Vous remarquez que pour les tables CONCERNER et ETRE_DISPONIBLE, la clé primaire est composée de 2 champs qui pris indépendamment les uns des autres, représentent des clés étrangères. Il est donc normal que la propriété INDEXE du champ CDFNS, par exemple, soit oui avec doublons. 

4 D. Les commentaires : la création des relations

La dernière étape dans l’implantation de la base de données sous ACCESS concerne les relations entre les différentes tables. Pour cela, il faut aller dans le menu déroulant OUTILS puis sélectionner RELATIONS.

Il faut ajouter l’ensemble des tables créées. Ensuite, il faut relier la clé primaire d’une table (exemple CDFNS dans la table FOURNISSEUR) avec la clé étrangère dans une autre table (CDFNS dans la table ETRE_DISPONIBLE). Pour chaque relation créée, il faudra appliquer l’intégrité référentielle.

Cette intégrité référentielle signifie que lorsque vous saisirez un code fournisseur dans la table ETRE_ DISPONIBLE, ce code aura obligatoirement été saisi dans la table fournisseur. Cette intégrité référentielle permet de limiter les erreurs de saisie. En effet, il ne sera pas possible de saisir un code fournisseur dans la table ETRE_DISPONIBLE qui n’existe pas.

Le modèle physique de cette base de données est le suivant :
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EXERCICES AUTOCORRECTIFS

Dans tous les exercices suivants, vous devez passer du modèle conceptuel au modèle relationnel.

Il est conseillé avant de rédiger le modèle relationnel d’effectuer une lecture attentive du modèle de données (structure de l’ensemble du modèle, cardinalités, associations).

Exercice 1 : 
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EXERCICE 2
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EXERCICE 3
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CORRECTION DES EXERCICES

Exercice  1



ARTISTE (N° artiste, nom artiste, qualité)



LIEU (N° lieu, nom lieu, type lieu, adresse lieu)



PLACE (code type place, libellé place, visibilité)



CONCERT (N° concert, date concert, #N° lieu)



OEUVRE (N° oeuvre, nom oeuvre, compositeur, genre, #N° concert)



INTERPRETER (#N° oeuvre, #N° artiste)



FIXER (#N° concert, #code type place, prix place)

Commentaires :

Le modèle de données comprenant 5 entités et 2 CIM, il y a 7 relations.

Les CIM « interpréter » et « fixer » deviennent des relations.

La CIF « donner » implique le lien de dépendance N°oeuvre ->N°concert d’où la clé étrangère N° concert dans la relation ŒUVRE.

La CIF « jouer » implique le lien de dépendance N°concert->N°lieu d’où la clé étrangère N° lieu dans la relation CONCERT.

Exercice  2

TYPE_A (TActiv, DActiv, UActiv, PUActiv)

TYPE_E (TEmpla, DEmpla, SEmpla, PEmpla)

EMPLACEMENT (NEmpla, CEmpla, #TEmpla)

SEJOUR (NSéjour, NClient, AClient, DClient, NPerson, #NEmpla)

PARTICIPER (#TActiv, #DJour, #NSéjour, NUnit, RActiv)

PLANNING (#DJour, #NEmpla, REmpla)

Commentaires :

Le modèle de données comprenant 4 entités et 2 CIM, il y a 6 relations.

Les CIM « participer » et « planning » deviennent des relations.

Il y a deux CIF qui impliquent les relations :

Nempla-> Templa

NSejour-> Templa

Donc la relation EMPLACEMENT aura TEMPLA comme clé étrangère et la relation SEJOUR aura Nempla comme clé étrangère.

Exercice  3

APPEL (NAppel, DAppel, DEAppel)

CHARGE (CCharge, DCharge, VPoint, TCharge)

COPROPRIETAIRE (NumCop, NomCop, RueCop, VilCop, LCop)

APPARTEMENT (NAppart, NMil, EChaude, PCharge, #NumCop)

CONCERNER (#NAppart, #NAppel, MVersé, DMVersé)

IMPUTER (#NAppart, #CCharge)

Commentaires :

Le modèle de données comprenant 4 entités et 2 CIM, il y a 6 relations.

L’association « concerner » qui est une CIM devient une relation qui hérite en clés étrangères de Nappart et Nappel.

L’association « imputer » qui est une CIM devient une relation qui hérite en clés étrangères de Nappart et Ccharge.

L’association « posséder » qui est une CIF disparaît. La relation appartement aura donc NumCop comme clé étrangère.
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